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24h dans la vie…

8H45Comme tous les matins, Sandrine

C o rn e t t e, m o n i t ri c e - é d u c at rice à

l’institut médico-éducatif (IME) La Côte des Vi g n e s,

rejoint ses collègues en salle de réunion. L’ I M E

est encore silencieux. Les trente-cinq jeunes qui

y sont inscrits ne sont pas arriv é s. Il est encore

trop tôt. Situé à quelques minutes du centre-ville

de Doullens, à une trentaine de kilomètre s

d ’ A m i e n s, La Côte des Vignes accueille des enfa n t s

et adolescents handicapés mentaux. Créé en 1971,

cet IME est géré par une ass o c i ation de pare n t s

et d’élus des communes avo i s i n a n t e s, l ’ A ss o c i at i o n

d ’ e n t raide pour la gestion de l’institut médico-

pédagogique de la région de Doullens (AEGIR).

Les jeunes y sont orientés par la commiss i o n

d é p a rtementale de l’éducation spéciale de la

S o m m e, de 6 à 16 ans en institut médico-

pédagogique (IMP), et de 16 à 20 ans en institut

médico-professionnel (IMPRO).

Autour d’une tabl e, l’équipe pédagogi q u e –

deux monitri c e s - é d u c at ri c e s,un éducateur d’at e-

lier et une aide médico-psychologique (AMP) –

p ro fite de cette demi-heure avant l’arrivée des

jeunes pour fa i re le point sur la journée précé-

d e n t e, et préparer celle à ve n i r. «Je ne conçois pas

de bosser seule dans mon coin. Ça pourrait être

d i fficile de travailler en équipe, mais ici ça se pass e

b i e n , on va dans le même sens, c o m m e n t e

Sandrine. Et puis on ne peut pas tout garder pour

s o i , a u ssi bien pro fe ssionnellement qu’humaine-

m e n t . C’est aussi là que le travail en équipe pre n d

tout son sens. » En plus de cette réunion info r-

melle du mat i n , l’équipe se réunit tous les mard i s

pendant deux heures. «Une fois sur deux, on est

tous les quat re et on établit le planning. La fois sui-

va n t e, on est avec le directeur et la psych o l og u e, e t

on fait la synthèse sur chaque gamin.»

A 34 a n s, S a n d rine Cornette est titulaire du cer-

t i fi c at d’aptitude aux fonctions de moniteur-

é d u c ateur (CAFME) depuis 1993. «A 18 a n s, je ne

s avais même pas ce qu’était un éducat e u r. J ’ a i

découvert le milieu en faisant des colos avec des

e n fants ayant de gro sses diffi c u l t é s» , ra c o n t e - t -e l l e.

Sa sœur, i n fi rm i è re dans un hôpital psych i at ri q u e,

l’a également orientée dans ses choix. «De fil en

a i g u i l l e, j’en suis ve nue à m’intére sser au domaine

du social. Je suis entrée à La Côte des Vignes en

1991 en contrat de qualification et j’y suis restée,

ex p l i q u e - t -e l l e. J’ai d’ab o rd travaillé pendant cinq

ou six ans en IMP, mais je me suis vraiment sentie

usée. En IMP, on ne peut pas parler de progrès à

long term e. Je me souviens d’un jeune tri s o m i q u e

qui n’a pas prononcé un mot avant deux ou trois

ans ! C’était très dur. » Sandrine préfère travailler

avec des ados plutôt qu’avec des petits. « C ’ e s t

plus fa c i l e ! D’une année sur l’autre, ils évo l u e n t .

Avec eux, il y a plus de vie, plus d’éch a n ge s. Il fa u t

toujours négocier, mais ça, ça me plaît. »

9H15Sandrine et ses collègues vo nt
a ccueillir les jeunes. R a m a ssés dans

les trente kilomètres alentour, ils arrivent en bus ou

en taxi. La monitri c e - é d u c at rice est assaillie par les

adolescents qui lui sautent dess u s. Les bises

claquent et les bonjours résonnent. Pour chaque

e n fa n t , à son arrivée dans l’établ i ss e m e n t , l ’ é q u i p e

a établi un projet pédagogique, amené à évoluer

au fil des années. A d apté à sa personnalité et à

ses cap a c i t é s,ce projet prend en compte l’histoire

de l’enfa n t , et le contexte social et fa m i l i a l . Il défi-

nit les objectifs d’accompagnement ainsi que les

prestations médico-sociales, éducatives, pédago-

giques et thérap e u t i q u e s. A l’IMPRO, il s’agit de

« développer le sens du travail, celui de la vie col-

l e c t ive, des re s p o n s abilités et leurs capacités d’adap-

t at i o n ». « Les objectifs et les ex i gences diff è re n t

selon les jeunes, précise la monitrice-éducatrice.

On tient compte de leurs diffi c u l t é s : pour un jeune

qui va aller en centre d’aide par le travail (CAT ) , o n

va miser sur le rythme de trava i l , pour un autre

moins ava n c é , on va insister sur le bien-être et l’au-

t o n o m i e. On essaie aussi de tenir compte de leurs

désirs. Mais la difficulté, c’est de savoir ce que les

jeunes vont faire après. » Normalement, à 20 ans,

les jeunes dev raient être orientés soit en CAT, s o i t

en foyer d’héberge m e n t , ou re n t rer dans leur

fa m i l l e. Mais face au manque de places, et dep u i s

d ’une monitrice -é d u c at r i ce

M o n i t ri ce-é d u c at rice 
en institut médico- p ro fe ss i o n n e l

à Doullens, dans la Somme,

Sandrine Corn e t t e
a ss u re l’accompag n e m e n t

é d u c atif d’adolescents

présentant de gro ss e s
d é ficiences intellectuelles.

En séances de jard i n age 

comme en cours de vie sociale,
elle déliv re bien plus que 

de simples leçons de ch o s e s:

elle leur ouvre le chemin 
ve rs l’autonomie.

L’ a c c o m p ag n at ri c e
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l’amendement Creton de 1989, ils peuvent rester

après 20 ans en IMPRO. A La Côte des Vignes, ils

sont quat re dans cette situat i o n . « L’ a ss o c i at i o n

AEGIR Doullens va ouvrir un nouveau foyer de vie

à Doullens en mai pro ch a i n , explique Bern a rd

Q u i n d ro i t , le directeur de l’IME. Deux jeunes fi l l e s

vont y partir et quatre autres jeunes vont aller en

C AT en juin. Ça va créer un appel d’air, car j’ai

vingt-deux gamins sur liste d’attente.»

10HMalgré le rayon de soleil qui vient de
p o i n d re , S a n d rine décide de des-

cendre en bus avec les jeunes à l’IMPRO, situé à

quelques minutes de là, en centre - v i l l e, dans la

cour d’une ancienne école primaire reconvertie

en école de mu s i q u e. Une fois arriv é s, les dix-sep t

adolescents et jeunes adultes, dont deux tri s o-

m i q u e s,se répart i ssent dans les diff é rents at e l i e rs.

Ce mat i n , S a n d rine a une heure d’hort i c u l t u re.

Avec le soutien scolaire et la piscine, ce sont ses

at e l i e rs de référe n c e. Il y a aussi couture, b o i s,

c u i s i n e, m é n age et linge ri e, ainsi que des activ i-

tés comme l’info rm at i q u e, l ’ atelier créat i f, le judo,

le tennis de tabl e, la musique ou l’ex p re ssion cor-

p o re l l e. Le mat i n , les at e l i e rs se font par gro u p e

de niveau de quatre ou cinq et ne durent qu’une

heure. «On évite de les laisser trop longtemps sur

un at e l i e r, s i n o n , ils sat u re n t » , explique Sandri n e.

« Au j o u rd ’ h u i , t’as les bons ! » , plaisante ave c

fi e rté Nicolas ( 1 ) . Après avoir enfilé leurs bl e u s

de trava i l , la monitri c e - é d u c at rice et quat re jeunes

se re t ro u vent dans une maisonnette, dont les mu rs

sont re c o u ve rts de pots de fl e u rs et de mat é ri e l

de jard i n age. Les tâches sont part ag é e s. Deux iro n t

a rroser la serre, deux fe ront des semis.

« L’horticulture a été mise en place pour que tous,

même les plus régressés, puissent y participer. En

g é n é ra l , ça leur plaît, même si pour cert a i n s, à

cause de leur handicap, toucher la terre et se salir

est rebutant. Mais petit à petit, ils s’habituent. »

Une fois en pots, les fl e u rs sont ve n d u e s, a u x

p a rents ou lors d’ex p o s - ve n t e s. Les jeunes s’oc-

cupent aussi de fleurir l’IME. «On essaie ainsi de

les re s p o n s ab i l i s e r. A l’IME, ils arro s e n t , d é s h e r-

bent, veillent à ce que les fleurs soient bien entre-

t e nu e s » , explique Sandri n e. Les ados interv i e n-

nent également chez des particuliers, où ils sont

sous contrat et re ç o ivent un salaire. « C’est très

va l o risant pour eux. On essaie que tous y pass e n t ,

par groupe de quatre ou cinq », ajoute-t-elle. Pour

les plus perfo rm a n t s, des stages en intern e, d e

q u i n ze jours à trois semaines, sont aussi orga n i-

sés avec l’homme d’entretien ou le cuisinier.

> ESPRIT D’ÉQUIPE
Avant l’arrivée 
des jeunes, Sandrine 
et ses collègues 
se réunissent.
Au menu : le bilan 
de la journée écoulée,
et la préparation 
de celle à venir.
Puis c’est l’accueil,
sur le seuil de l’IMPRO.

> P É DAG OG IE
Horticulture ou vente 
de friandises ne sont
que des supports.
« On essaie d’être 
dans un échange 
qui ne se fait pas
forcément autrement. »

“N o t re boulot p re m i e r,
ce n’e s t pas l’hort i c u l t u re 

ni la co u t u re ,
c’e s t s u rto u t l ’é co u t e.

”Sandrine Co r n e t t e

Y
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2 4 h dans la vie…
Dans la maisonnette, deux des adolescents tra-

vaillent avec ap p l i c at i o n . « D o u c e m e n t , si tu

arraches les racines, ça va avoir du mal à repous-

s e r » , rep rend calmement Sandrine qui observe

l’un d’eux replanter des œillets d’Inde.

R é g u l i è re m e n t , les jeunes l’interpellent pour lui

demander conseil. Nicolas est fier de lui montre r

les i m p at i e n s qu’il vient de mettre dans un bac.

En juin pro ch a i n , il part i ra en CAT. « Quand ils

s avent qu’ils s’en vo n t , on a l’impre ssion de ne

plus rien leur ap p re n d re. Dans leur tête, ils sont

déjà part i s» , s o u rit Sandri n e, qui sait pourtant que

la rupture avec l’IME ne sera pas des plus faciles

pour ce jeune homme.Vu le contexte économique

et social, il est rare de voir un jeune intégrer une

e n t rep ri s e. «D epuis que je suis ici, je n’en ai jamais

v u , pour une question de places et de rythme de

t rava i l . Quant aux contrats emploi-solidari t é , ils ne

sont signés que pour un an et ne sont pas fo rc é-

ment re n o u velés ap r è s. Est-ce que ce n’est pas

mieux pour les ados d’aller en CAT avec une place

fixe jusqu’à la retraite, plutôt que d’être en milieu

o rd i n a i re pour un an ? » , s ’ i n t e rroge Sandri n e.

D ’ a u t res re t o u rnent dans leur fa m i l l e. «On ess a i e

de bosser sur le fait que travailler et gagner de l’ar-

gent est plus va l o risant que rester chez soi. Mais cer-

tains préfèrent rentrer chez eux et toucher les allo-

cations », constate la monitrice-éducatrice.

Pendant que les jeunes jard i n e n t , S a n d rine en

p ro fite pour les fa i re parler de leur merc redi ap r è s -

m i d i . «H i e r, j’ai fait du tracteur avec mon tonton» ,

explique Xav i e r. N i c o l a s, l u i , avait un re n d e z - vo u s

ga l a n t . «L’ atelier n’est qu’un support . N o t re boulot

p re m i e r, ce n’est pas l’hort i c u l t u re ni la couture, c ’ e s t

s u rtout l’écoute, explique Sandri n e. Il faut savo i r

l a i sser son travail de côté pour être disponibl e. C e s

jeunes sont en souff ra n c e. Ils ne parlent pas beau-

c o u p, e n c o re moins de ce qu’ils re ss e n t e n t . Même en

cl a ss e, le lundi, on passe parfois plus de temps à

p a rler du we e k -e n d, de ce qu’ils ont fa i t , de ce qui

s’est passé à la maison, qu’à fa i re du soutien sco-

l a i re. » L’ I M P RO a aussi mis en place un espace de

p a roles pour les jeunes, le ve n d redi ap r è s - m i d i ,

autour d’un go û t e r. «Le but est que les jeunes s’ex-

p ri m e n t . On ab o rde aussi des sujets comme le re s-

pect ou la maltra i t a n c e,qui parfois touche dire c t e-

ment certains des jeunes dont nous nous occupons.

On essaie d’être dans un éch a n ge qui ne se fait pas

fo rcément autre m e n t » , précise Sandri n e. La fin de

l ’ atelier ap p ro ch e. Les pots sont ra n g é s, les mains

l avées et tout est laissé en ord re pour les suiva n t s.

1 1 HC ’e s t l ’ h e u re de la pause. Après avo i r

quitté sa bl o u s e, S a n d rine rejoint la

salle de détente de l’IMPRO, petite mais chaleu-

reuse avec son bar, son fl i p p e r, et ses quelques

t abl e s.Au mu r, des photos du judo étalent les vic-

t o i res des jeunes. L’un d’eux met un CD. D e rri è re

le bar, S a n d rine aide des adolescents à ve n d re

des friandises et du café à petits pri x . «B e a u c o u p

d ’ e n t re eux viennent de milieux très défavo ri s é s.

Ils n’ont pas les moyens de s’acheter des brioches

et parfois ne prennent même pas de petits déjeu-

ners», commente Sandrine. Pour leur permettre,

e n t re autre s, d’en ach e t e r, les ados re ç o ive n t

six euros, tous les derniers vendredis du mois.

Au bar, les adolescents font la queue. Pour ceux

qui sont derrière le comptoir – trois sont respon-

s ables du bar à tour de rôle tous les quinze jours –

c’est aussi l’occasion de manipuler de l’arge n t .

« Elle doit 45 centimes. Elle vient de te donner

2 euros. Combien tu dois lui rendre? », demande

la monitri c e - é d u c at rice à Ju l i e, une nouve l l e

venue à l’IMPRO qui maîtrise mal les opérations

de base. Une calculette à la main, la jeune fi l l e

se perd dans les ch i ff re s. S a n d rine la guide. «D e u x

euros, ça fait combien de centimes? » Au bout de

quelques minu t e s, l’adolescente réussit enfin à

re n d re la monnaie. L’ o p é ration n’a pas été fa c i l e.

Il ne reste plus que cinq minutes à la monitri c e -

é d u c at rice pour pre n d re son café et souffler un

peu avec ses collègues. Pour le café, c’est entendu;

quant à souffler, c’est autre chose. Les jeunes tra-

ve rsent la cuisine pour pap o t e r, demander conseil,

faire la vaisselle. « Ils sont omniprésents ! », lâche

S a n d ri n e, qui a bu son café en quat rième vitess e.

Bien que monitri c e - é d u c at ri c e, S a n d ri n e, c o m m e

ses collègues, fait plusieurs boulots à la fois. « Ici,

il faut être poly va l e n t ! On fait aussi bien du trava i l

d ’ é d u c ateur spécialisé que d’AMP!» Un travail très

p re n a n t , p a r fois « un peu enva h i ss a n t ». Même si

pour l’instant, tout va bien pour elle, elle sait que

l ’ u s u re peut la rat t rap e r. « Pour l’avoir vécu, je sais

que ce métier peut être usant psychologiquement,

vo i re phy s i q u e m e n t . Pour ma part , j’ai toujours

réussi à mettre de la distance entre ma vie profes-

Y

> P E RS ÉV É RA N CE
Pour la deuxième fois
en un mois, les jeunes
apprennent à utiliser
un chéquier. « Il faut
prendre le temps,
réexpliquer, refaire.»

> PO LYVA L E N CE
Un peu éducatrice,
un peu institutrice,
un peu AMP,
et un peu… chauffeur.
Plusieurs fois par jour,
Sandrine assure 
le transfert des ados
d’un site à l’autre.
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sionnelle et pers o n n e l l e. Il faut tro u ver le moye n

de s’éva d e r. C’est indispensabl e ! » Quoi qu’il en

soit, elle n’envisage pas de quitter la profession.

«Dans quelque temps, je me vo i s, p o u rquoi pas,

p a sser éducat rice spécialisée. Ça me trotte dans

la tête, mais ce n’est pas pour tout de suite. »

Déjà 11h3 5 . S a n d rine monte dans une des deux

salles de cours de l’IMPRO. C’est l’heure de la pra-

tique sociale. Avec elle, cinq adolescents qui doi-

vent ap p re n d re à se servir d’un ch é q u i e r. L’an pro-

ch a i n , ils seront normalement en CAT et

toucheront un salaire. «Un chèque, c’est quoi ? »,

c o m m e n c e - t -e l l e. Les jeunes peinent à tro u ver son

u t i l i t é . S a n d rine distri bue des feuilles d’exe rc i c e s

qu’ils fe ront ensembl e. Pat i e m m e n t , elle répète

les mêmes ch o s e s, t o u j o u rs avec des mots simples.

« Il faut pre n d re le temps, r é ex p l i q u e r, re fa i re. I l s

d o ivent sentir que l’on est présent et disponibl e.

On avait déjà fait cet exe rcice le mois dern i e r, m a i s

ils oublient sans cesse.» « Ils ont très peu d’acquis

s c o l a i re s, a j o u t e - t -e l l e. Je sais pertinemment que

pour certains, ce ne sera pas enregistré. Travailler

avec des enfants de niveau diff é rent n’est pas fa c i l e,

surtout que je ne suis pas institutrice !»

Le cours s’ach è ve. D é p a rt pour l’IME, où se

d é roule le déjeuner. Tout le monde remonte en

vo i t u re. Dix minutes plus tard, ados et éducat e u rs

sont at t ablés à la cantine. P l u s i e u rs types de menu s

sont servis selon les régi m e s.H y p o c a l o ri q u e, p o u r

d i abétiques ou hy p o ch o l e s t é ro l é m i a n t . Jeunes et

éducateurs ne s’assoient pas aux mêmes tables.

«C’est un choix de ne pas manger avec eux. On a

estimé que c’étaient des adolescents et des jeunes

adultes et qu’ils étaient assez grands pour se

d é b rouiller seuls. Mais on a quand même un œil sur

e u x» , précise Sandri n e. Les conve rs ations fusent.

On se raconte sa matinée, on rigole. Une fois de

p l u s, les re s p o n s abilités sont part ag é e s. Un jeune

s’occupe du pain et de l’eau par table. «Les res-

p o n s ab i l i t é s, c’est en fonction de leur ancienneté à

l’IME et de leurs capacités, mais ce n’est pas for-

cément évident pour eux. Pa r fo i s, ils oubl i e n t , i l

faut le leur rap p e l e r » , explique Sandri n e. Une fo i s

le repas term i n é , les tables sont débarra ssées et

il est déjà l’heure de retourner à l’IMPRO.

1 4 HCe t a p rè s - m i d i , la monitrice -é d u c at r i ce
e t q u at re jeunes fab riquent un épou-

va n t a i l . Dans une salle en fa c e, un cinquième ado,

L o u i s, t ape les art i cles du journal de l’IME, r é d i-

gés par les jeunes, qui y décrivent leurs journées

et y racontent des histoire s. L’ é p o u vantail est réa-

lisé pour un concours pour les Jo u rnées doul-

lennaises des jardins d’agrément, qui auront lieu

d é but juin. « L’ o u ve rt u re sur l’ex t é rieur est très

i m p o rtante chez nous. On la favo rise au maximu m

car c’est aussi une fo rme d’intégrat i o n . On part i-

cipe beaucoup à la vie ass o c i at ive : il y a la

C a rn avalcade en décembre – une parade de Noël

où l’on fab rique un ch a r – , le concours des mai-

sons fleuries ou encore le Téléthon. Il y a aussi le

club de judo de la ville, dans lequel sont inscri t s

les enfa n t s. » Travailler avec les familles fait évi-

demment aussi partie des missions de la monitri c e -

é d u c at ri c e. «Ce n’est pas toujours fa c i l e,s o u l i g n e -

t -e l l e. C e rtains parents sont peu investis dans la

p rise en ch a rge et ne viennent pas aux re n d e z -

vous. Il y en a même que l’on n’a jamais vus ! »

M athieu et Jérôme aident Sandrine à re m-

b o u rrer l’épouvantail avec de la paille. D e u x

jeunes fi l l e s,un modèle sous les ye u x , fab ri q u e n t

des pompons en fo rme de ra d i s, f ra i s e s, p ru n e s

ou ceri s e s,qui viendront ga rnir le panier de l’épou-

va n t a i l . S a n d rine jette de temps en temps un coup

d’œil dans la salle vo i s i n e, pour voir si tout va bien

pour Louis. Petit à petit, l ’ é p o u vantail prend fo rm e.

Les jambes, le bu s t e, et enfin les bra s. « Un cos-

t a u d, cet épouva n t a i l » , ri gole Mat h i e u . L’ at e l i e r

t o u che à sa fi n . Il faut nettoyer la salle, j o n ch é e

de paille et de morceaux de laine. Jérôme va ch e r-

cher un balai et se met au trava i l . « Le ménage,

c’est eux qui le fo n t . Le merc re d i , ils nettoient

l ’ I M P RO et généra l e m e n t , ils n’aiment pas trop ça.

A leur arriv é e, c e rtains ne savaient même pas com-

ment faire. »

1 6 HCe rtains jeunes, qui vive nt to u t p rès de
l ’ I M P RO, sont autorisés à rentrer seuls

chez eux. Les autres rep rennent le chemin de

l’IME avec les éducat e u rs. L à - b a s,les discuss i o n s

rep re n n e n t . Les petits courent ve rs les plus gra n d s

pour exhiber avec fi e rté des médailles gag n é e s

l ’ après-midi lors d’une course à pied. Les bus qui

ramènent les jeunes chez eux attendent leurs pas-

s age rs. Ces dern i e rs, un souri re sur les lèvre s,vo n t

d i re au revoir à Sandrine et aux autres éducat e u rs.

« Dans ce boulot, j’ai l’impre ssion de me re n d re

utile, d’accompagner ces gamins comme je peux.

Si j’arrive à leur donner du bien-être, c’est déjà

ç a … » , s o u rit Sandri n e. Pour elle, la journée est

t e rm i n é e. Il est temps de re n t rer chez elle, où deux

bambins l’at t e n d e n t . «Mes enfa n t s,c’est ma fa ç o n

à moi de m’évader, de faire la coupure avec mon

métier. C’est aussi grâce à eux que je tiens. » ■

Raphaëlle Besse Desmoulières

Photos Eléonore Henry de Frahan

(1) Les prénoms des jeunes ont été modifiés.

Fiche m é t i e r

> M i s s i o n
Les monite u rs -
é d u ca te u rs (ME)
i n terviennent auprè s
d ’ e n fa n t s ,
d ’ a d o le s cents ou
d ’ a d u l tes inadaptés,
h a n d i capés ou en
situation de dépen-
d a n ce. Ils participent
à l’action éduca t i ve, 
à l’animation 
et à l’ o rganisation 
de la vie quotidienne.
O b j e c t i f : aider à
i n sta u rer, re sta u re r
ou pré s e r ve r
l’ a d a p tation sociale
et l’ a u tonomie 
de ces pers o n n e s .

> Fo r m at i o n
Aucun diplôme n’est
exigé pour accéder 
à la formation de
m o n i te u r - é d u ca te u r.
E l le est ouve r te 
aux candidats aya n t
p a ssé avec succè s
les épre u ves 
de séle c t i o n: 
une épre u ve écrite ,
visant à mesurer 
la formation géné-
ra le, et des épre u ve s
o ra les, destinées 
à évaluer 
les motivations 

et la personnalité 
du ca n d i d a t .
A note r: 
les ca n d i d a t s
t i t u l a i res du bac-
ca l a u réat, du breve t
d’études pro fe ss i o n-
n e l les sanita i re 
et social, du ce r t i f i ca t
d’aptitude 
aux fonctions 
d’aide médico -
p s yc h o logique, 
du diplôme d’Etat 
de technicien 
de l’ i n te r ve n t i o n
s o c i a le et fa m i l i a le
ou du ce r t i f i cat 
de tra va i l le u s e
fa m i l i a le sont
dispensés de
l’ é p re u ve de nive a u
de fo r m a t i o n
g é n é ra le .
La formation 
d u re deux ans. 
E l le co m p re n d
9 5 0 h e u res de co u rs
théoriques et sept
mois de sta g e
p ratique. En fo n c t i o n
des diplômes 
et de l’ ex p é r i e n ce
p ro fe ss i o n n e l le, 
des allégements 
de formation peuve n t
ê t re acco rd é s .
La formation est

sanctionnée par 
le CAFME (ce r t i f i ca t
d’aptitude aux fo n c-
tions de monite u r -
é d u ca teur), 
un diplôme 
de nive a u IV délivré
par le minist è re 
de l’ E d u ca t i o n
n a t i o n a le, 
qui co m p rend 
une épre u ve écrite 
et deux épre u ve s
o ra le s: l’une sur la
d é m a rche éduca t i ve ,
l’ a u t re sur l’ ex p é-
r i e n ce de stages 
ou de tra vaux écrits
réalisés 
par le ca n d i d a t .

> E m p l oye u r s
Les ME exe rce n t
s u r tout leur activité
dans les éta b l i ss e-
ments et service s
tels que les inte r n a t s ,
les foye rs, 
les ex ternats, 
les ce n t res d’aide
par le tra vail, le s
maisons d’acc u e i l
spécialisées 
et les inst i t u t s
m é d i co - é d u catifs. 
En 1998, plus de
8 0% des ME
t ra vaillaient 

dans le secteur 
p r i vé ass o c i a t i f.
On co m p tait en 1998
p rès de 220 0 0
m o n i te u rs -
é d u ca te u rs 
en exe rc i ce, 
dont 22% de non-
diplômés environ, 
et les fe m m e s
re p ré s e n taient alo rs
les deux tiers 
de l’ e f fe c t i f
p ro fe ss i o n n e l .

> Pe r s p e ct i ve s
Des allégements 
de formation 
sont ouverts aux ME
qui souhaitent 
se former à un autre
métier du tra va i l
s o c i a l : dans 
le champ éduca t i f ,
pour des diplômes
de nive a u III co m m e
ceux d’éduca te u r
s p é c i a l i s é ,
d ’ é d u ca teur 
de jeunes enfants 
et d’éduca te u r
technique spécialisé;
mais aussi pour des
diplômes de
n i ve a u IV, co m m e
celui de te c h n i c i e n
de l’ i n te r ve n t i o n
s o c i a le et fa m i l i a le .

M o n i t e u r-é d u c at e u r


